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Le porno permet d’apprendre des choses 
sur la sexualité 
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L’immense majorité de vidéos pornogra-
phiques exposent des pratiques violentes 
et dégradantes, principalement envers les 
femmes. Ce milieu est très régulièrement 
visé par des poursuites judiciaires pour des 
faits de violences sexistes et/ou sexuelles. 
Les contenus pornographiques sont, ma-
joritairement, des représentations irréa-
listes et stéréotypées de la sexualité. Ils 
abordent rarement des questions telles que 
le consentement ou la protection contre les 
infections sexuellement transmissibles (IST) 
avec le port du préservatif.

Néanmoins, la pornographie  possède aussi 
des aspects positifs comme le fait de pou-
voir être une source d’exploration de sa 
propre sexualité, de ses désirs et de ses 
fantasmes. Bien que la pornographie repose 
largement sur des stéréotypes, certains 
sous-genres permettent de voir des corps de 

toutes morphologies et une diversité d’orien-
tations, d’identités et de pratiques sexuelles.

C’est pourquoi il est important d’aborder 
les thématiques de la vie relationnelle, af-
fective et sexuelle avec les jeunes. Et ce 
dans le but de les accompagner au mieux 
à développer un esprit critique sans les 
stigmatiser lorsqu’elles·ils consomment 
ou sont confronté·e·s involontairement au 
porno. Il est primordial notamment de leur 
expliquer que la pornographie est un genre 
audiovisuel avec ses actrices·teurs, ses 
montages, ses mises en scène et ses effets 
spéciaux. Il est porté par une industrie au 
poids économique considérable, guidée 
par le profit et qui propose des conditions 
de travail particulièrement précaires et pro-
pices aux abus.

C’est pourquoi il est important 
d’aborder les thématiques de 
la vie relationnelle, affective et 
sexuelle avec les jeunes. 

La pornographie est accessible partout, tout le temps, dès lors 
qu’on a accès à un écran et une connexion internet. Certaines 
statistiques peuvent être interpellantes. À 12 ans, 1 garçon sur 
2 et 1 fille sur 3 se rendent sur un site pornographique régu-
lièrement pour une moyenne de 57 minutes par mois pour les 
garçons contre 49 minutes pour les filles. 

Le porno permet d’apprendre des 
choses sur la sexualité 

Pour aller plus loin et 
consulter nos sources et 
références, scannez ce 
QR code 

https://www.sofelia.be/nos-campagnes/relations-sexualites-identites-decodons-levras-a-lheure-du-numerique


VRAI FAUX

À cause des réseaux sociaux, il y a de 
plus en plus de personnes LGBTQIA+* 

* L’acronyme LGBTQIA+ désigne les personnes Lesbiennes, Gaies, Bisexuelles, Transgenres, 
Queer, Intersexes, Asexuelles et les autres identités de genre et orientations sexuelles en 
dehors des normes.
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Il n’est pas rare d’entendre qu’il y aurait « trop » de personnes LGBTQIA+. Elles repré-
sentent environ 9% de la population. Il n’y a pas plus de personnes LGBTQIA+ qu’avant, 
elles ont toujours existé. Elles peuvent cependant plus facilement assumer le fait d’ap-
partenir à cette communauté.

On peut constater une augmentation de la visibilité et de la présence de personnes 
LGBTQIA+ dans les médias et sur les réseaux sociaux. Ceux-ci sont devenus un espace 
d’expression, de militantisme et de partage d’informations pour ces communautés. 
Dans les années 2010, de nombreuses personnes ont utilisé YouTube pour faire leur 
coming out¹. Instagram et TikTok sont également utilisés pour faire de la pédagogie : 
actualités, témoignages, expériences de transitions, etc.

L’utilisation des réseaux sociaux améliore 
la santé mentale et le bien-être des jeunes 
LGBTQIA+ parce qu’ils leur permettent de 
faire communauté, d’avoir un soutien 
moral ou d’accéder à des informations 
en ligne qu’elles·ils n’auraient pas autre-
ment. TikTok est d’ailleurs le réseau social 
où elles·ils se sentent le plus en sécurité.

Pourtant, la haine envers les personnes 
LGBTQIA+ en ligne est actuellement un vé-
ritable problème de santé publique puisque 
presque 3 personnes LGBTQIA+ sur 4 dé-
clarent avoir déjà personnellement été har-
celées en ligne.

Les réseaux sociaux leur garantissent 
peu de protection. Ces plateformes par-
ticipent, par leur fonctionnement, aux 

discriminations à l’égard des personnes 
LGBTQIA+. Et puisque ces violences sont 
peu réprimandées en ligne, cela favorise la 
haine dans l’espace public, médiatique, po-
litique, etc.

Les réseaux sociaux peuvent donc à la fois 
être libérateurs et indispensables pour les 
personnes LGBTQIA+. Ils peuvent néan-
moins constituer des lieux de haine et de 
violences. 

C’est pourquoi il est important de pouvoir 
être à l’écoute des personnes LGBTQIA+, 
sans jugement, et leur offrir un espace afin 
qu’elles puissent être elles-mêmes.

À cause des réseaux sociaux, il y a de plus 
en plus de personnes LGBTQIA+ 

Les réseaux sociaux peuvent 
donc à la fois être libérateurs 
et indispensables pour les 
personnes LGBTQIA+.

¹ « Révélation volontaire de son orientation sexuelle ou de son identité de genre. »
Définition de SOS Homophobie.
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une nouvelle forme de violence sexiste en ligne
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L’intelligence artificielle (IA) désigne « la possibilité pour une ma-
chine de reproduire des comportements liés aux humains, tels que 
le raisonnement, la planification et la créativité ». On retrouve de 
l’IA partout : recherches en ligne, jeux vidéo, etc.

Les IA génératives permettent à n’importe qui de créer des conte-
nus de façon autonome. Elles sont très accessibles, parfois 
même gratuites. Pas besoin d’être calé·e en informatique pour 
créer des visuels en ligne.

Cependant, ces outils peuvent être utilisés de manière malveil-
lante en répandant des fausses informations et de fausses images.

L’exemple des deepfakes est très par-
lant. Il s’agit de « la création d’images ou 
de vidéos réalistes, mais complètement tru-
quées, d’une personne » grâce à l’IA. Des 
photos pornographiques de la journaliste 
Salomé Saqué, Barack Obama insultant 
Donald Trump ou encore la fausse influen-
ceuse Amandine Le Pen, tous ces contenus 
ont été créés avec une IA.

1 jeune sur 5 a déjà vu un deepfake, prin-
cipalement sur les réseaux sociaux. 98% 
des deepfakes sont utilisés dans le cadre 
d’image à caractère sexuel et 99% des 
personnes représentées sont des femmes. 
Le sexisme de notre société patriarcale 
se reflète donc aussi dans l’usage de ces 
technologies.

Et ce n’est pas la seule forme que prennent 
les violences sexistes en ligne ! Celles-
ci peuvent toucher tout le monde, tant 
des personnalités publiques que des ci-
toyen·ne·s lambda.

Cela peut amener à changer ses pratiques 
sur Internet : changer de pseudo, fermer ses 
comptes, s’autocensurer, etc. Avoir accès 
à l’espace public numérique est pourtant 
un droit fondamental, parce que l’espace 
public numérique doit rester un lieu d’ex-
pression et d’émancipation.

Il est primordial de prendre conscience que 
ces violences en ligne, dont font partie les 
deepfakes, existent et d’accompagner les 
jeunes à lutter contre celles-ci.

Les intelligences artificielles génératives :
une nouvelle forme de violence sexiste en ligne

1 jeune sur 5 a déjà vu un 
deepfake, principalement 
sur les réseaux sociaux.

Pour aller plus loin et 
consulter nos sources et 
références, scannez ce 
QR code 

https://www.sofelia.be/nos-campagnes/relations-sexualites-identites-decodons-levras-a-lheure-du-numerique


Les jeunes s’informent sur les réseaux sociaux à propos 
de leur vie relationnelle, affective et sexuelle

VRAI FAUX



Éditrice responsable : Noémie Van Erps, Place Saint-Jean 1-2, 1000 Bruxelles
Concept et réalisation : Knock Knock Prod et Steppers Studio | Illustrations : Eugénie Mesquita

Près de 60% des 12-19 ans utilisent Instagram et TikTok pour s’in-
former. Les nouvelles technologies de la communication donnent 
accès à tout moment à une infinité d’informations pour partir à 
la connaissance de soi : relations, valeurs, consentement, orien-
tation sexuelle, corps, santé sexuelle, etc.

Les influenceuses·eurs traitant de ces thématiques sur TikTok, 
Instagram ou encore YouTube possèdent une place non négli-
geable dans l’éducation à la vie relationnelle, affective et 
sexuelle. Certain·e·s sont sexologues, gynécologues ou encore 
psychothérapeutes, tandis que d’autres parlent depuis leur expé-
rience personnelle sans formation spécifique.

Les réseaux sociaux donnent accès à une 
multiplicité de voix, d’expériences et de 
vécus comme rarement auparavant. C’est à 
la fois une force pour permettre à chacun·e 
de se reconnaitre et appartenir à un groupe, 
mais aussi une faiblesse car il n’y a pas un 
travail systématique de vérification des in-
formations. Ce qui permet difficilement de 
différencier le vrai du faux.

L’éducation sexuelle à travers les réseaux 
sociaux présente des avantages notables, 
notamment en termes d’accessibilité, de 
diversité et d’engagement. Cependant, 
elle comporte aussi des risques liés à la 

véracité des informations, l’absence de ré-
gulation, l’influence commerciale (ex : par-
tenariats rémunérés) et la pression sociale.

Il est crucial de développer des compé-
tences en pensée critique chez les jeunes 
pour qu’elles·ils puissent discerner les 
sources fiables et naviguer prudemment 
dans ces espaces en ligne. 

Il est important que les personnes res-
sources des jeunes puissent les accompa-
gner au mieux et ouvrir un espace de dis-
cussion pour répondre à leurs questions et 
leurs inquiétudes sur ces sujets.

Les jeunes s’informent sur les réseaux sociaux à
propos de leur vie relationnelle, affective et sexuelle

L’éducation sexuelle à travers 
les réseaux sociaux présente 
des avantages notables, 
notamment en termes 
d’accessibilité, de diversité
et d’engagement.
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Internet est un lieu moins sexiste que la vraie vie 
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Internet, en tant qu’extension de l’espace public, reste un lieu pro-
pice aux violences sexistes et sexuelles.

37% des hommes considèrent que le féminisme menace la 
place et le rôle des hommes dans la société. Cette hostilité mas-
culiniste s’exprime à travers de nombreux contenus rétrogrades 
diffusés sur les réseaux sociaux.

Francis Dupuis-Déri définit le masculinisme comme une mouvance 
conservatrice « qui prétend que les hommes souffrent d’une crise 
identitaire parce que les femmes en général, et les féministes en 
particulier, dominent la société et ses institutions ».

Favorisés par les algorithmes et peu modé-
rés par les plateformes, ces discours mi-
sogynes, LGBTQIA+phobes et réaction-
naires ne se cantonnent pas uniquement 
à des communautés privées en ligne. Ils se 
répandent auprès du grand public dans 
les contenus les plus populaires et les plus 
regardés.

Coachs en séduction, youtubeurs à succès, 
personnalités publiques « lambda »,… Les 
garçons sont nombreux à suivre leurs 
conseils pour devenir plus musclés, plus 
intelligents, plus aventureux, et surtout plus 
virils. Des caractéristiques dites masculines 
forgées par des idées reçues véhiculées dès 
le plus jeune âge.

Parfois ce sont même les abonnés qui 
prennent le relais en menant des cam-
pagnes de cyberharcèlement contre les 
personnes, en particulier les femmes, qui 
critiquent leurs influenceurs préférés.

Il est donc urgent de désamorcer ces 
idéologies clivantes et réactionnaires en 
accompagnant les jeunes dans leur vie re-
lationnelle, affective et sexuelle de façon 
épanouissante et émancipatrice pour toutes 
et tous. L’éducation aux médias fait partie 
des pistes à privilégier pour repérer et dé-
construire les discours sexistes et anti-
féministes omniprésents sur les réseaux 
sociaux. 

Internet est un lieu moins sexiste que la vraie vie 

Il est urgent de déconstruire 
les discours sexistes et 
antiféministes omniprésents
sur les réseaux sociaux.
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